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Le sous-genre Nepha Motschoulsky. 


Lorsqu'on se propose d'établir l’édéagramme des Bembidiini, 
dans la grande majorité des cas, il suffit de disposer d’un nombre 
restreint d’édéages à condition qu'ils soient correctement préparés 
et surtout bien matures. Cette dernière qualité est moins commune 
qu’on ne le suppose. En possession de ce dessin, on constate qu’il 
se retrouve à peu près inchangé chez les mâles de la même espèce. 


Parmi les nombreux sous-genres que compte le g. Peryphus 
sensu Jeannel, le s. g. Nepha est, de tous, celui qui présente, à ce 
point de vue, le plus d’irrégularités. En cela, le genre Synchostictus 
Motsch. le suit d’assez près. Ayant pu disposer de lots nombreux 
de Nepha de France, d’Espagne, du Maroc et du Caucase, nous 
avons repris l’étude de ce s. g. à l’aide des organes génitaux mâles 


et femelles. 
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En ce qui concerne les organes femelles, si leur préparation 
présente moins de difficultés que les organes mâles, leur intérêt 
est assez faible parce qu’ils sont trop peu différenciés à l’intérieur 
de ce groupe. Cependant, T. DE MONTE, de Trieste, qui fut un des 
premiers à utiliser la spermathèque chez les Bembidiini, a montré 
que la plaque vaginale des Nepha permettait de séparer en deux 
groupes distincts les formes d'Europe occidentale. Elle n'existe en 
effet que chez les espèces du groupe Genei et manque chez celles 
du groupe lateralis. C’est un bon caractère utile à connaître dans 
bien des cas (7). 


Nepha lateralis Dejean. 


Parmi les Nepha de notre faune, l'espèce qui présente le plus 
d’irrégularités est sans conteste Nepha lateralis. Lorsqu'on en exa- 
mine des séries un peu nombreuses d’une même localité, on cons- 
tate déjà, quelle que soit leur origine, que c’est une espèce variable 
par la taille, par la longueur et la largeur des élytres ainsi que 
par leur coloration. DE MoNTE qui a entrepris une révision des 
espèces européennes de ce S. g. convient avec raison que cette espèce 
n’est en réalité qu’un complexe de races (7). C'est ce que nous 
avons vérifié chez les s. sp. suivantes : Nepha lateralis Dej. de 
France méridionale et d’Espagne, N. lateralis ssp. paralateralis de 
Monte, du Maroc, et de N. lateralis callosus Küster de Corse. Le lot 
d’Espagne (Galicie et Castille) comprenait à peu près autant de 
grands que de petits exemplaires. 

Cette même variabilité se retrouve dans l’édéage qui surprend, 
quelle que soit son origine, par son exiguité et par ses parois médio- 
crement chitinisées. Son apex, s’il présente généralement un bec, 
varie encore sensiblement dans un même lot. C’est chez les exem- 
plaires méditerranéens que cette pointe est la plus nette, elle peut 
cependant disparaître. C’est surtout du point de vue des pièces 
génitales que les différences sont le plus sensibles ; même en négli- 
geant les immatures souvent assez nombreux, il est parfois diffi- 
cile de retrouver, dans les édéages préparés, la disposition normale 
caractéristique des pièces copulatrices particulières à cette espèce. 
Dans bien des cas, la vésicule à épines (Fig. II, 1 (v)) du sac interne 
qui, entre toutes les pièces copulatrices des Peryphus, est la plus 
nette, tranche à peine sur les autres chez N. lateralis, tant ses 
contours peuvent être impréeis. 


Enfin, dernière surprise, celle-là assez fréquente, l'aire séti- 
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fère (a) qui est nette chez les autres espèces de Nepha, présente, 
chez lateralis, un dessin variable, le plus souvent sans trace de 
traits chitinisés. Elle peut même, plus rarement, s’effacer et devenir 
peu visible. C’est là, sans doute, la particularité essentielle de cette 
espèce, celle qui la distingue le plus nettement des autres Nepha et 
qui explique, peut-être, son faciès déprimé assez anormal dans 
ces gs 


Les aires sétifères des Nepha. 


L'observation des édéagrammes des diverses espèces de Nepha 
permet de déduire que certaines des pièces copulatrices qui les 
composent sont très variables car elles se modifient graduellement 
d’une espèce à l’autre. Parmi ces pièces, c’est comme chez Peryphus 
Andreae Fabricius (11) l’aire sétifère qui, par ses variations, suit 
de plus près les modifications du faciès des formes du s. g. Nepha. 
Bien que ces deux sortes de variations soient concomitantes, il n’est 
pas certain qu’elles soient interdépendantes, même s’il n’en est pas 


Fig. II. — 1, Nepha lateralis ssp. paralateralis de Monte, Lac Arigza, Maroc. 


A1RES SÉTIFÈRES : 1’, N. lateralis ssp. paralateralis de Monte, td. ; 
2, N. Schmidti ssp. Jeanneli Dewailly, Authion (Alpes-Maritimes) ; 3, N. Genei 
v. specularis Küster,. Hyères (Var) ; 4, N. cantalicus Fauvel, Falgoux (Can- 
tal) ; 5, N. Grisvardi Dew. Mandelieu (Alpes-Maritimes) ; 6, N. ibericus ssp. 
latus, Sierra de Gredos (Espagne) ; 7, N. ibericus Pioch, S. de Guadarrama 
(Espagne). 

SPERMATHÈQUES : 8, Metallina lampros Herbst, Strasbourg ; 9, Metallina 
lampros Herb., La Maloja (Suisse) ; 10, Metallina properans Stephens, 
Nevers ; 11, Metallina properans ssp. phygas Antoine, Lac Sidi-Ali (Maroc). 
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ainsi, l’aire sétifère reste, en l’occasion, un guide sensible et pré- 
cieux. Il n’est pas le seul, une autre pièce également variable 
présente un réel intérêt car elle varie en sens inverse de la première, 
c’est l’arche chitineuse C (Fig. II, 1) qui surmonte la vésicule à 
épines (V). La figure II reproduit l’édéagramme le plus probable 
de N. lateralis ssp. paralateralis du Maroc et les aires sétifères des 
Nepha de l’Europe occidentale : 1”, N. lateralis ; 2, N. Schmidti 
s.sp. Jeanneli Dewailly ; 3, N. Genei var. specularis Küster ; 4, N. 
cantalicus Fauvel ; 5, N. Grisvardi Dew. ; 6, N. ibericus s.sp. latus ; 
1; Nibericus Pioch, 

L'édéagramme de N. lateralis figuré ici correspond déjà à une 
forme assez évoluée par son aire sétifère assez nette bien que 
réduite. Par ailleurs, il offre une double particularité : il possède 
en même temps la forme d’aire sétifère la plus simple du s. g. (a) 
et l’arche chitineuse la plus développée (c). Cette dernière pièce, 
en effet, diminue progressivement d’importance chez les espèces 
suivantes pour se réduire à une portion d’arc chez N. ibericus. On 
peut en déduire que, de toutes les Nepha de notre faune, N. late- 
ralis constitue la forme la plus primitive. 


Ces particularités se retrouvent chez N. Schmidti Jeanneli, de 
France, à un degré moindre. Par contre, chez N. Schmidti Alluaudi 
Antoine, du Maroc, l’aire sétifère est déjà plus nette et mieux 
reliée à la vésicule épineuse par un trait chitineux en forme d’S que 
chez Jeanneli. 


Utilisation des aires sétifères. 


La comparaison des aires reproduites par la Fig. II montre 
qu’elles diffèrent sensiblement, mais qu’il existe cependant un 
écart plus grand entre les aires 1, 2, 3 et 4 qu'entre celles de 4 à 7. 
On peut en conclure que les espèces correspondant au premier 
groupe sont nettement différentes. Au contraire, celles du deuxième 
groupe, qui possèdent en commun le même type d’aire en acco- 
lade retournée, sont très voisines et constituent un groupe homo- 
gène. Ces suppositions sont nettement vérifiées par l’examen de 
ces formes. 


Il en serait de même pour N. Schmidti et N. Genei si toutes les 
aires des formes qui se rattachent à chacune de ces espèces avaient 
été reproduites par le tableau. 


L’aire du Genei, si caractéristique par son anneau plus ou moins 
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fermé et par la pièce de contour moins net qui le traverse, se 
retrouve chez N. tetrasemus Chdr. du Caucase. Cette espèce se 
rattache donc à N. Genei. 


Il en est peut-être de même de M. tetragrammus Chdr. égale- 
ment du Caucase. Le lot du Caucase ne se prêtait pas à cet examen 
car il ne comportait qu’une femelle de cette espèce alors que 
N. tetrasemus était mieux représenté. 


Le groupe du N. cantalicus Fauvel. 


Ce groupe qui comporte actuellement quatre formes voisines est 
bien défini par son aire sétifère en accolade retournée. Cet aspect 
un peu étrange s'explique, semble-t-il, par l’ouverture de l’anneau 
qui existe dans l’aire de N. Genei. En premier lieu, cet anneau se 
détache de la vésicule à épines, puis se dédouble en deux traits 
qui se séparent et se recourbent en reproduisant le dessin repré- 
senté dans la Fig. 4. Cette forme paraît spéciale à N. cantalicus, 
cependant un deuxième exemplaire de la même localité (Falgoux) 
a donné le dessin représenté par la Fig. 5. De ces remarques, on 
peut conclure que le groupe du N. cantalicus est le plus évolué de 
ce s. g. S’il en était besoin, la complexité plus grande de leurs 
pièces copulatrices confirmerait encore cette supposition. 


La forme représentée par la Fig. 6 a été recueillie, en plusieurs 
exemplaires, en Galicie et en Castille par H. Coiïffait. Par son faciès 
plus large et plus convexe, ainsi que par ses stries élytrales fine- 
ment ponctuées, elle se rapproche plus de N. Grisvardi que de 
N. ibericus, mais, par ses pièces copulatrices et par la présence de 
soies élytrales supplémentaires longues et fines, elle paraît plus 
voisine de ce dernier. Elle n’est pas citée dans les Tableaux, on peut 
la désigner sous le nom de N. ibericus s.sp. latus, si elle est nou- 
velle (?). 


Cette pilosité si curieuse est, du reste, très variable d’un indi- 
vidu à l’autre. Il faut le noter, chez toutes les espèces de ce groupe, 
même les soies normales sont déjà particulièrement longues et 
nettes. Ce caractère est peut-être en rapport avec un genre de vie 
commun. Il importe également de remarquer que bien que ce groupe 
soit plus évolué et mieux défini par son aire sétifère très nette, il 
n'échappe pas à la tendance commune au s.g. Nepha, l'instabilité. 
On la retrouve dans le faciès et dans les édéagrammes de toutes 
‘ces formes, mais plus atténuée que chez les espèces précédentes. 
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Conclusion. 


De toutes les observations faites au cours de cette étude, on 
peut conclure que le s.g. Nepha est un des plus instables de toute 
la Tribu des Bembidiini et que cette instabilité résulte du fait que 
toutes ces espèces sont en pleine évolution. Ainsi l'examen comparé 
des pièces copulatrices des mâles nous fournit des vues plus péné- 
trantes et, peut-être, plus sûres au sujet de l'agencement de ce 
s.g. et de la filiation de ses espèces que l'observation des caractères 
extérieurs. 

De plus, ces comparaisons nous suggèrent une entomologie 
constructive qui loin de s'opposer à l’entomologie systématique la 
guide et la complète. 


Metallina lampros Herbst et M. properans Stephens. 


Dans une étude sur les Bembidiini, parue en 1940, C. H. Lin- 
pROTH, de Lund, en s’aidant surtout des organes mâles de Metallina 
lampros et de M. properans, apportait la preuve que chacune de 
ces formes était une bonne espèce. II montrait également que leurs 
exigences étaient différentes et que leurs aires de dispersion, en 
Scandinavie, n'étaient pas les mêmes. M. lampros est certainement 
la plus largement répandue des deux car, d’après LINDROTH, son 
aire de dispersion dépasse le cercle polaire alors que, dans les 
Alpes, d’après R. JEANNEL, elle s’élève à plus de 2.000 m près des 
neiges (4). 

Au contraire, M. properans est plus thermophile car, depuis 
peu, il a été signalé en Afrique du Nord. 


Les Metallina de l'Afrique du Nord. 


M. Antoine, de Casablanca, et le Dr. Normand, de Le Kief, ont 
découvert séparément, le premier au Maroc (Moyen et Haut-Atlas, 
vers 2.000 m), le deuxième en Tunisie, près de Le Kief, une forme 
de Metallina inconnue. Tous deux ignoraient le travail de C. Lan- 
DROTH, mais ils avaient remarqué que les édéages de ces formes 
différaient de celui de la f. type de M. lampros. 


ANTOINE a nommé ses exemplaires Metallina lampros S.Sp. phy- 


gas (1). Ceux de Tunisie ont recu le nom de M. veneriatum Nor- 
mand (9). 
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Grâce à l’obligeance de ces deux collègues qui m’ont commu- 
niqué le type ou des cotypes de ces deux formes, les édéagrammes 
en ont été reproduits. Fait curieux, dans les deux cas, il s'agissait 
non du M. lampros, mais d’une forme très voisine de M. properans 
car leurs pièces copulatrices reproduisent sensiblement celles de 
cette espèce. Par contre, chez aucune, la 7° strie n’était bien visible. 
Les deux autres caractères importants signalés par C. LINDROTH 
empruntés, l’un à la forme des sillons oculaires, l’autre à la bor- 
dure latérale du pronotum étaient plus nets. La spermathèque, 
examinée sur des exemplaires du Maroc, prouvait également qu'elle 
était plus voisine de celle du properans que de celle du lampros 
Œig. Il: 10, Metallina properans de Nevers ; 11, Metallina phygas 
du Maroc). Ainsi ces deux formes nord-africaines se rattachent 
nettement à M. properans. 


Les Metallina lampros des montagnes. 


Les exemplaires du Maroc, capturés à plus de 2.000 m. d’alti- 
tude, présentaient une particularité curieuse. Alors que par leurs 
pièces copulatrices, leurs édéages différaient très peu de ceux de 
France, leurs spermathèques différaient nettement, par la plaque 
vaginale (Fig. 10 et 11). Il paraissait intéressant de reprendre ces j 
observations sur les Metallina des Alpes. 


Un séjour à la Maloja (1.800 m), en Engadine, nous a permis 
de capturer, dans une carrière abandonnée, une série de Metallina 
lampros. Ils se distinguaient très peu de la f. typ. de plaine par 
une taille légèrement inférieure et plus élancée. L’édéagramme 
qu'ils ont permis de reproduire est très voisin de celui des espèces 
recueillies dans la plaine d’Alsace. Il ne diffère de ce dernier que 
par l’absence d’une pièce recourbée en forme de crochet située 
au-dessous de la vésicule à épines qui n’est pas toujours nette chez 
. tous les spécimens de la plaine. Cette pièce ne se retrouve pas sur 
l’édéagramme de M. lampros reproduit par C. LANDROTH sur un 
exemplaire de Finlande. On serait donc porté à croire qu’elle est 
caractéristique de la forme de plaine et qu’elle n’existe pas chez 
les individus nordiques et des hautes montagnes. 


Par contre, comme chez les Metallina du Maroc, la sperma- 
thèque des exemplaires suisses présente, par sa plaque vaginale, 
des différences assez nettes avec ceux de la plaine. La Fig. 8 repro- 
duit la spermathèque de M. lampros de la plaine, la Fig. 9, celle de 
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M. lampros de la Maloja. La plaque vaginale chez ce dernier est 
plus volumineuse et plus arrondie que chez le premier. 


Grâce à l’obligeance de P. Bonadona, qui a bien voulu me com- 
muniquer des M. lampros du Lac d’Allos (2.200 m), il a été possible 
de vérifier que Ja plaque vaginale de ces derniers était sensible- 
ment la même que celle des exemplaires suisses. 


Ainsi dans les deux cas étudiés, on constate, aussi bien chez 
M. phygas qui se rencontre au Maroc à partir de 2.000 m que chez 
M. lampros des Alpes, que leurs organes copulateurs réagissent de 
la même manière. Les pièces copulatrices ne présentent aucune 
modification nette par rapport à celles des formes respectives de 
la plaine. Les différences portent surtout sur la plaque vaginale de 
la spermathèque. Dans les deux cas, ces plaques sont plus nette- 
ment chitinisées, ce qui se traduit par une coloration plus foncée 
que celle de la capsule et leur volume augmente sensiblement. Il y 
a lieu de remarquer que, déjà normalement, chez les f. typ., ces 
plaques sont exceptionnellement volumineuses. Pour s’en con- 
vaincre, il suffit de comparer leur dimension (Fig. 8 et 10) et 
d'observer la plaque pr. de la Fig. I, 1, qui, elle, est de dimension 
normale. 


Le fait que ces modifications de la spermathèque n’entraînent 
aucun changement appréciable du faciès de ces espèces laisse sup- 
poser qu'il s’agit, ici, d’une adaptation à un genre de vie particu- 
lier. Elle constitue, pour ces espèces, une sorte de défense contre 
les inconvénients qui résultent de leur séjour en altitude en leur 
permettant de conserver, dans de meilleures conditions, les germes 
contenus dans la capsule. 


Cas du M. properans. 


Mais il y a plus encore dans le cas du M. properans. Si l’on s’en 
tient aux formes européennes connues, l’existence d’une septième 
strie bien nette fournit certainement un des caractères le plus sûr 
pour définir cette espèce. LINDROTH insiste en effet sur les points 
suivants : pour être caractéristique, cette strie doit se prolonger 
jusqu’au milieu de l’élytre et présenter, à sa base, des points 
aussi nets que ceux de la 6° strie. Cette condition n’est remplie par 
aucune des formes africaines, bien qu’elles présentent par ailleurs, 
à peu près inchangé, le même type d’édéagramme que la forme 
typique. Que conclure de ces remarques ? Elles prouvent que ces 


L’ENTOMOLOGISTE 107 


deux formes, marocaine et tunisienne, ne sont que des sous-espèces 
du M. properans, mais aussi que le caractère tiré de la septième 
strie ne possède qu’une valeur régionale. C’est done un caractère 
mineur qui s'oppose à d’autres que l’on peut qualifier de majeurs 
parce qu’ils se retrouvent chez toutes les formes d’une même 
espèce. Pour n'avoir pas tenu compte de cette distinction, bien des 
attributions se sont révélées fâcheuses. Des exemples en ont été 
donnés ci-dessus. 


Le Synechostictus millerianus Heyden en France. 


Si l’on compare des $. millerianus bien nommés (dét. Netolitzky) 
à des exemplaires voisins de France, bien peu de ces derniers s’en 
approchent nettement. On est obligé de convenir que cette forme 
est rare ou inexistante chez nous et que ces exemplaires douteux 
se rattachent au $. ruficornis Sturm. 


Pour trancher plus sûrement ce cas, une trentaine d’édéagram- 
mes de Synrechostictus ruficornis de France (Alpes et Pyrénées) et 
des S. millerianus moins nombreux de Tchécoslovaquie, de Silésie, 
d'Italie et de Suisse ont été reproduits après élimination des édéa- 
ges défectueux ou immatures. 


Quelques conclusions découlent de l’observation de ces édéa- 
grammes. En premier lieu, tous présentent une disposition unique 
et les pièces copulatrices qui les composent reproduisent le même 
type de dessin. Un examen plus soutenu montre qu’il existe, les 
uns par rapport aux autres, des différences plus ou moins sensibles 
dans la forme, les dimensions et la netteté des pièces qui les cons- 
tituent. 

En second lieu, en partant de l’ensemble des édéagrammes, il 
est difficile d’en extraire deux lots homogènes et assez nombreux 
caractérisés surtout par les mêmes pièces copulatrices. À ce point 
de vue il existe beaucoup plus de formes transitoires que de 
formes voisines. 

De ces observations, on peut conclure que S. ruficornis et 
$. millerianus ne sont pas spécifiquement distincts et que le second 
constitue une sous-espèce du premier étrangère à la faune fran- 
çaise. 

La même conclusion se retrouve si l’on considère la forme 
extérieure des lobes médians et celle de leur apex. L'utilisation 
des spermathèques n’est dans ce cas d’aucun secours, car, à l’ex- 
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ception de S. Dahli Dejean, leurs capsules sont trop voisines les 
unes des autres. 


Le cas du S$. ruficornis, dans ce genre, semble être la règle. Si 
l’on compare, par exemple, des S. Dahli et S. cribrum Jacquelin 
Duval de France et du Maroc, les mêmes remarques se répètent. 
Chez chacune de ces deux espèces, la disposition générale des pièces 
copulatrices reste sensiblement la même, mais on observe des dif- 
férences assez nettes dans la forme de ces pièces suivant l’origine 
des individus. 

Chez $S. Dahli, la forme de l’Afrique du Nord est devenue [a 
s. sp. nordafricanus de Monte, ce qui est logique. Quant à la forme 
marocaine de $. cribrum qui est certainement la plus tranchée des 
trois, elle n’est pas nommée. Ces exemplés, qui ne sont pas uniques, 
démontrent que la nomenclature n’est pas toujours logique. 


L'examen des capsules de la spermathèque des formes afri- 
caines montre que, si leur forme ne varie pas, elles perdent cepen- 
dant leur belle couleur brun brillant pour devenir transparentes. 
Cette modification les rend moins rigides et plus souples et en 
même temps plus fonctionnelles. 


La SPERMATHÈQUE ET LES FEMELLES ABERRANTES 


Il n'existe pour ainsi dire pas d’entomologiste qui n'ait été 
gêné par la détermination de femelles uniques et aberrantes de 
Bembidiini. Dans bien des cas, elles ne résistent pas à l’examen 
de leur spermathèque. En voici trois exemples. Elles nous ont été 
soumises par un collègue octogénaire et bon observateur. Elles 
appartenaient à la série phylétique du groupe Peryphus sensu 
Jeannel. Chacune pouvait se caractériser d’un mot : La première 
était obèse par son pronotum et son abdomen très dilatés, la 
deuxième était étriquée par sa forme anormalement parallèle et 
allongée, enfin la troisième était déprimée. Ses élytres aplanis à 
stries encore nettes, mais effacées et non ponctuées, rappelaient 
assez nettement ceux d’un Plataphus. 

Avant tout, les trois spermathèques furent extraites et repro- 
duites. La première espèce présentait la capsule très caractéris- 
tique des Synechostictus, amincie à ses deux extrémités, mais 


‘ 
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exceptionnellement petite. Elle appartenait à S. ruficornis Serv., 
anormal. La capsule de la deuxième était, par contre, très allongée, 
à constriction médiane nette. Elle était intermédiaire entre celles 
des Daniela et des Peryphus s.str. Il s'agissait d’un Peryphus mon- 
ticola Sturm à élytres allongés. Enfin, la troisième correspondait 


assez exactement à celle de Daniela, en l'espèce D. geniculatus 
Heer. 


Un cas personnel pour terminer : Un Peryphus quadrimaculé 
des Vosges, à stries et à ponctuation fines et effacées, faisait croire 
à la présence de P. Andreae, en Alsace. L'examen du conduit de 
de la spermathèque, terminé par un onglet chitineux, ne laissait 
aucun doute tant il est caractéristique. Il était question ici d’une 
femelle de P. ustulatus Linné très anormale. 


Ainsi, grâce à la spermathèque, l’amateur n’est plus complète- 
ment désarmé dans le cas des femelles uniques. Si cet organe ne 
peut avoir réponse à tout, à l’occasion son examen lui rendra de 
grands services. 


Accidents et précautions. 


Il importe encore de le signaler, l’extraction des génitalia au 
crochet, pour commode et pour rapide qu'elle soit, est un peu bru- 
tale et entraîne, assez rarement du reste, des accidents. Dans le 
cas de la spermathèque, les plus à craindre sont le bris de la 
capsule et la rupture du conduit. Le réservoir, bien qu’il soit très 
résistant eu égard à la minceur de ses parois, présente, en effet, 
deux régions fragiles : la ligne de suture du mamelon, quand il 
existe, et la cavité fermée qui se trouve au sommet des capsules 
arrondies. Cette cavité en forme d’entonnoir, dont personne ne 
parle, joue sans doute le rôle d’accroître la résistance mécanique 
de la capsule ? 


Il y a lieu également de se défier de la potasse caustique em- 
ployée en solution concentrée surtout à chaud car, même à froid, 
si son action est prolongée, elle déforme déjà les parois chiti- 
neuses minces. La forme du lobe médian et, surtout, celle de 
l'apex sont souvent modifiées. Une bonne précaution, que nous 
avons toujours adoptée et qui nous a mis en garde contre ce danger, 
consiste à reproduire tous ces organes avant de les soumettre à 
l’action de la potasse. Entre autre avantage, cette pratique permet 
souvent d'éviter des confusions d'organes. 


+ Var 
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Malgré sa couleur vive et brillante, il arrive, assez rarement, que 
la spermathèque se dérobe à toutes les recherches. L'utilisation, à 
froid, de la solution de potasse déjà indiquée ci-dessus est souvent 
très efficace dans ce cas. 


Enfin, pour prévenir les pertes, dans le cas des pièces de faible 
volume, il importe de vérifier, à chaque transport de ces organes 
d’un liquide dans un autre, qu'aucun d’eux n’adhère à la pointe 
de l'aiguille courbe utilisée à cet effet. 


CONCLUSIONS. 


Etant donnée la diversité des questions traitées au cours de 
cette note, les conclusions seront, elles aussi, multiples. 


1) La première qui s’en dégage, et elle paraît bien motivée, c’est 
que toute attribution à un groupe, à un genre et même à une espèce 
doit reposer, avant tout, sur la considération des organes génitaux. 
Le plus souvent les indications tirées de l’examen des organes 
mâles l’emportent sur celles que l’on peut déduire de la sperma- 
thèque, mais ces dernières sont loin d’être négligeables. 


2) Comme il a été constaté plus haut, l’examen des pièces copu- 
latrices a rendu possible une entomologie constructive. Si le nom 
est, peut-être, nouveau, la chose ne l’est pas. En ce qui concerne 
les Bembidiüini, la publication du Tome I des carabiques de France 
en a marqué le début. L'utilisation des édéagrammes, dont l’idée 
première est due à C. LINDROTH, en permettant des examens simul- 
tanés et différés des pièces copulatrices de toutes les formes d’un 
même groupe, a contribué à faciliter les progrès de cette étude. 


Utilisée conjointement avec les ressources de l’entomologie 
systématique qu’elle complète heureusement, l’entomologie cons- 
tructive augmente nos connaissances sur l’organisation des groupes 
et tempère la sécheresse de la « froide systématique » (3). En parti- 
culier, elle s’en voudrait d’oublier que l’insecte est un être vivant 
et qu’à ce titre chaque espèce, comme chaque genre, possède une 
individualité qu’il y a lieu de dégager et de mettre en relief. 


Tout cela ne va pas sans possibilité d’erreurs ou d’interpréta- 
tions fautives, mais il vaut mieux risquer d’en commettre que de 
piétiner et de ne point avancer. 
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3) Enfin, grâce à la spermathèque, l’amateur est délivré du com- 
plexe d’impuissance qui était le sien envers les femelles uniques. 
La sensibilité de cet organe, dans l’étude de la variation des espèces, 
est sans égale. En raison de la facilité de son emploi, l'amateur ne 
saurait manquer d’y recourir. 


Je m'en voudrais de terminer cette note sans rappeler les noms 
de MM. M. Antoine, J. Aubry, A. Bernhardt, L. Bonadona, J. Briel, 
H. Coiffait, G. Colas, P. Hervé, M. Klein, V. H. Kurnakov, T. de 
Monte, L. Muriaux, H. Normand, J. Ochs, L. Schaefer et G. Veyviras 
qui, à des titres divers, m'ont beaucoup facilité ce travail. En m'ex- 
cusant de les avoir, une fois de plus, mis à contribution, je leur 
renouvelle mes remerciements très cordiaux. 


Tout spécialement j’adresse à M. le Dr. Fr. Janczyk, du Musée 
de Sc. Nat. de Wien, et à M. le Dr. R. Jeannel l’expression de ma 
vive gratitude. M. Janczyk n’a pas hésité à me communiquer des 
espèces précieuses et introuvables ailleurs. 


(A suivre) (*) 


(*) La fin de cet article est consacrée à des formes et espèces nouvelles : 
CDI dent1902 


Avis important 


Ainsi qu'il était prévisible, nous sommes arrivés au point où il 
n’est plus possible d’appliquer les prix d’abonnement très modestes 
que nous avons été les seuls à maintenir durant plusieurs années. 


Nous appliquerons donc, dès 1962, les taux suivants 
France : 12 N.F. — Etranger : 14 N.F. 


Comme vous le constaterez, nous restons encore — et de loin — 
le périodique entomologique le moins cher. 
Aidez-nous à le rester en faisant de la propagande parmi vos 


collègues, et démontrez-leur, ainsi que nous l’avons fait ici à 
maintes reprises, que c’est votre nombre qui fait notre force. 


P. BOURGIN. 
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Note sur 


Pseudomasoreus canigoulensis Frm. et Laboulb. 


(COL. CARABIDAE) 


par G. COLAS 


En étudiant des Carabiques provenant du département du Vau- 
cluse, confiés par M. J. Bourdais, de Paris, j’ai eu la surprise de 
trouver dans ses récoltes un exemplaire de Pseudomasoreus cani- 
goulensis Fairmaire et Laboulbène (1), capture faite à Bonnieux, 


Fig. 1. — Aire de dispersion en France de Pseudomasoreus canigoulensis Frm. 
et Lab. 


XNIIMO TIC 
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le 15 août 1960. Bonnieux est un petit village situé dans la chaîne 
du Luberon. 


Cette espèce dont quelques exemplaires seulement ont été 
capturés dans le Sud-Ouest de la France est done très peu répan- 
due : Pyrénées-Orientales (Col. de Millière, Guynemer), (environs 
de Collioure, E. Rivalier) ; Hautes-Pyrénées (Pic du Midi, teste 
Bedel) ; Gironde (Coll. Laborderie > E. Giraud > G. Tempère 
« débris Garonne ») ; Charente-Maritime (Meschers : Bettinger) ; 
Gironde : Cap-Ferret (P. Ardoin, J. Aubry) et enfin plusieurs exem- 
plaires par G. Tempère entre Soulac et la Pointe de Grave (2). 


La capture de J. Bourdais est intéressante car elle étend singu- 
lièrement l’aire de dispersion de l’espèce (voir carte, fig. 1), qui 
est pour le moins inattendue. Cependant, malgré les renseignements 
précis fournis par G. TEMPÈRE (loc. cit.), je pense que l’espèce n’est 
rare qu’en apparence et que vraisemblablement on connaît mal 
encore ses conditions d’apparition et surtout ses conditions de vie. 
On peut noter, pourtant, que la majorité des captures s’échelonnent 
de mi-juillet à août. 

M. X. Suarez, lors de notre mission en Sierra Nevada (3), en a 
récolté sous nos yeux deux exemplaires, en soulevant une écorce de 
châtaignier, en juillet 1951 (4). On peut donc situer son maximum 
d'apparition entre juillet et septembre. 


Les collections du Muséum possèdent le type de FAIRMAIRE et 
LABOULBÈNE capturé dans le massif du Canigou ; c’était d’ailleurs le 
seul exemplaire que le Muséum possédait, je dis possédait car 
M. J. Bourdais a bien voulu abandonner son exemplaire au Muséum 
de Paris, ce qui me donne l’occasion de l’en remercier vivement. 


BIBLIOGRAPHIE 


(4) R. JEANNEL, 1942. — Coléopt. Carabiques. Faune de Fr., p. 1039. Paris. 

(2) G. TEMPÈRE, 1951. — Les récentes captures de Pseudomasoreus canigoulen- 
sis Frm. et Lab. sur notre littoral du Sud-Ouest. L’Entomolo- 
giste, t. VII, n° 6, pp. 139-141, Paris. 

(3) J. Mareu, 1954. — Las capturas del « Pseudomasoreus canigoulensis » Frm. 
et Laboulb. (col. Carab.) en España. Graellsia, Tomo X, pp. 1-6. 

(4) G. CoLas et J. MaTeu, 1954. — Coléoptères de la Sierra Nevada. Caraboidea. 
Archives del Instituto de Acclimatacion, vol. I, p. 61. 


114 L'ENTOMOLOGISTE 


Les enrobages dans les résines de polyesters 


par P. BONADONA 


Depuis quelques années sont apparus dans le commerce des 
objets transparents en matière plastique comportant l'inclusion de 
sujets divers, surtout des spécimens d'Histoire naturelle. 


La fabrication de ces articles est théoriquement simple : la 
matière plastique — une résine de polyesters — est utilisée sous 
sa forme liquide ; on lui adjoint, en petite quantité, un liquide 
dit catalyseur qui provoque sa polymérisation et son durcissement. 
Le bloc ainsi obtenu peut être scié et poli. 


Les résultats sont parfaits avec la plupart des animaux ou des 
plantes (ou fragments de plante) qui supportent la dessiccation ou 
la déshydratation sans altération de forme ou de couleur. Ils sont, 
cependant, médiocres avec les insectes ou autres articulés terres- 
tres. Mais quelques années de tâtonnements m'ont permis de mettre 
au point des procédés qui augmentent considérablement le POS 
centage de réussites en la matière. 


Les diverses opérations de l’enrobage sont examinées ci-après ; 
les particularités relatives aux inclusions d’insectes seront exposées 
ensuite. 


1°. CONFECTION DU MOULE. 


Toutes sortes de récipients de dimensions convenables peuvent 
être utilisés comme moule pour le coulage et même rien ne s'oppose 
à ce que l’argile à modeler ou le plâtre soient retenus à cette fin. 
Toutefois, plus le moule sera lisse et propre, plus les opérations 
ultérieures de polissage seront simplifiées. 

Les boîtes ou emballages en plastique que le commerce met à 
notre disposition constituent souvent d’excellents moules ; les bols 
en porcelaine permettent, par ailleurs, l'obtention de presse-papiers 
hémisphériques d’un très heureux effet. Malheureusement, les opé- 
rations de démoulage entraînent ou exigent souvent la rupture du 


XVII, 6, 1961. 
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moule, de sorte qu'il est généralement préférable de le confectionner 
à l’aide de lames, de longueur et de largeur convenables, découpées 
dans des fragments de verre à vitre ; ces lames sont collées par la 
tranche sur une plaque de verre afin d'obtenir, de cette manière, 
de petits cristallisoirs dont la forme et la dimension peuvent être 
variées à l'infini. 

La colle à utiliser dans ce but — colle très simple dont pourtant 
personne jusqu'ici ne paraît avoir fait mention — s'obtient par 
dissolution de fragments de plexiglas dans la benzine en quantité 
suffisante pour obtenir une consistance sirupeuse. Cette colle sèche 
très rapidement et sert également à colmater l’ensemble afin d’éviter 
les fuites au moment du coulage. 

Une fois bien nettoyé intérieurement — notamment des bavures 
de colle — le moule doit être revêtu d’un agent de démoulage des- 
tiné à constituer une mince pellicule n’adhérant ni au moule, ni 
à la résine. Pour les moules de consistance rugueuse (plâtre, 
argile), on utilise un revêtement mince de cire de carnauba rendu 
lisse par frottement avec un chiffon de laine. Pour les moules 
lisses, l’agent de démoulage doit être liquide et passé à l’aide d’un 
pinceau : une solution étendue de cire de carnauba dans l’essence 
de térébenthine donne de bons résultats. Le commerce offre d’ail- 
leurs des agents de démoulage liquide tout préparés. 


2°. PRÉPARATION DE L'OBJET A ENROBER. 


Les sujets qui ne peuvent supporter la dessiccation sans se 
déformer devront être déshydratés par la série des alcools de force 
croissante ; l’alcool absolu n’est, toutefois, pas indispensable, car 
le passage entre l'alcool et la résine se fait par l'intermédiaire 
soit de l’éther sulfurique, soit de l’acétone. 

Il ést, en général, utile de faire séjourner la pièce dans la 
résine non catalysée afin de la bien pénétrer ; mais pour les objets 
peu opaques, un séjour prolongé risque de provoquer un éclair- 
cissement très désagréable au point de vue esthétique, notamment 
avec les crustacés ou les hippocampes. 


3°. PRÉPARATION DU COULAGE. 


a) Acquisition des produits. — A ma connaissance, il est pos- 
sible d’acheter la résine et les produits accessoires à deux four- 


nisseurs : 
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__ Soit à la Société anonyme des produits chimiques Péchiney- 
Saint-Gobain, par l'intermédiaire de ses concessionnaires locaux 
dont la liste peut être obtenue au siège social, 16, avenue Matignon 
à Paris (VIII‘). Actuellement (décembre 1961), la résine, désignée 
sous le nom de Stratyl A 116, est livrée en boîtes de 1 kg au prix 
de 5,70 NF ; le catalyseur, également vendu par kg, porte le nom 
de Stratyl X8 ; son prix actuel m'est inconnu ; enfin, l’agent de 
démoulage est la cire Jonhson 103, vendue au prix de 9,90 NF le kg. 

Soit à la Société I.P.R. (International Plastic Research), che- 
min de Baudaric, à Contes (Alpes-Maritimes) — magasin : 39, rue 
Copernic à Paris (XVI°), au prix de 14,50 NF le kg de résine (dési- 
gnée par les initiales H.F.) avec catalyseur et accélérateur cor- 
respondants (port et emballage en sus, 4,50 NF environ). Cette 
entreprise vend séparément un agent de démoulage liquide très 
efficace en petits flacons d’un prix approximatif de 1,00 NF. 


b) Préparation de la résine. — Il est nécessaire, en premier 
lieu, de déterminer la quantité de résine correspondant à l’épais- 
seur du revêtement qui se trouvera, en définitive, au-dessus de l’ob- 
jet à enrober. On lui incorpore, en agitant lentement, une petite 
quantité de catalyseur (environ 1 %) et, pour la résine dite HF. 
quelques traces d’accélérateur. Il faut noter à ce sujet que cata- 
lyseur et accélérateur ne doivent jamais être mélangés directement 
car leur combinaison est explosive. L’addition d’acétone donne 
beaucoup de limpidité à la résine mais augmente le coefficient de 
contraction de celle-ci. 


4°, COULAGE. 


Cette première résine est versée au fond du moule ; au bout 
d'un certain temps, variable suivant la température et la quan- 
tité de catalyseur qui a été incorporée, se produit la solidifica- 
tion ; à son début, la résine prend la consistance d’une gelée ; c’est 
à ce moment précis qu'il convient de déposer le sujet à enrober, sa 
face supérieure en-dessous. Lorsque la gélification est suffisam- 
ment poussée pour que l’objet soit adhérent, une nouvelle quantité 
de résine est préparée et coulée par-dessus afin de recouvrir con- 
venablement le sujet. 


5°. DÉMOULAGE ET POLISSAGE. 


La solidification de l’ensemble se poursuit pendant deux ou 
trois jours, mais elle est généralement suffisante au bout d’une ou 
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deux heures pour qu’il soit possible de procéder au démoulage, 
puis au polissage. 

Le démoulage s'obtient, soit en insérant avec précaution la 
lame d’un canif ou d’une mince spatule entre le bloc de résine et le 
moule, soit en brisant ce dernier, soit en le dissolvant dans de la 
benzine s'il est en plexiglas. 

Le bloc peut alors être scié, râpé ou percé et le polissage des 
diverses faces exige des abrasifs de plus en plus fins (papiers éme- 
ris de divers numéros), puis du blanc d’espagne humecté d’eau, et, 
enfin, le chiffon de laine. 

Si le moule a été convenablement préparé, seule la surface libre 
du bloc laisse à désirer. Pour éviter l’opération, toujours fasti- 
dieuse, du polissage, il est possible d’opérer de la manière sui- 
vante : une certaine quantité de résine catalysée est versée sur 
une plaque de verre revêtue d'agent de démoulage ou sur une feuille 
d'aluminium poli ; le bloc est placé sur cette couche de résine, la 
surface libre en-dessous et les bulles d’air sont expulsées par de 
légers mouvements de translation. La solidification de cette nou- 
velle couche permet d'obtenir un beau poli, sans procédés méca- 
niques. 


6°. INSUCCÈS ET REMÈDES. 


a) Bulles d'air. — Après le coulage et avant la gélification, il est 
nécessaire de procéder à la suppression des bulles d’air à l’aide 
d’une aiguille emmanchée. à 

Mais souvent, au début de la solidification, apparaissent des 
bulles qui se dégagent du sujet lui-même et qui sont, à ce moment- 
là, très difficiles à éliminer. C’est la contraction de la résine qui 
provoque une véritable aspiration de l’air contenu dans l’objet. 
De l’acétone, versée sur la résine, permet généralement un arrêt 
provisoire de la solidification et l’aiguille emmanchée, convenable- 
ment agitée, amène les bulles à la surface. Celle-ci sera fort irré- 
gulière, mais quelques gouttes de résine catalysée combleront les 
trous les plus importants. 

Une première coulée supérieure mince, suivie à 24 heures d’in- 
tervalle de la coulée complémentaire, permet d’éviter cet accident. 


b) Déplacements de l’objet. — Si la solidification de la coulée 
inférieure est trop avancée lorsque l’objet est placé à sa surface, 
aucune adhérence ne se produit. Aussi est-il nécessaire, afin d’évi- 
ter le déplacement de la pièce, de faire une première coulée supé- 
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rieure très mince, suivie, au bout d’une heure ou deux, de la cou- 
lée définitive. 


c) Echauffement exagéré de la résine. — La solidification se 
produit avec un dégagement de chaleur qui, pour les blocs impor-. 
tants, peut atteindre 80° ; en pareil cas, les moules en verre se 
brisent et la résine prend une teinte rosée peu esthétique. Aussi 
les enrobages importants doivent-ils être réalisés soit en multi- 
pliant les coulées partielles, soit en réduisant la quantité de cata- 
lyseur, afin d’aboutir à une solidification lente. 


o 


7°. ENROBAGE DES INSECTES ET AUTRES ARTHROPODES TERRESTRES. 


Lorsqu'ils sont réalisés conformément aux indications précé- 
dentes, les enrobages d’insectes réservent habituellement de désa- 
gréables surprises. Ils paraissent, au premier abord, parfaitement 
réussis ; mais, au bout de quelques heures ou de quelques jours, 
apparaissent, surtout avec les spécimens glabres, des plages argen- 
tées qui masquent, ou tout au moins enlaidissent le sujet. 


Les résines, naturelles ou synthétiques, adhèrent très mal à la 
chitine ; comme la solidification du bloc se produit avec un retrait 
d'environ 6 %, la traction provoquée par cette diminution de 
volume provoque un décollement, total ou partiel, et l’apparition 
d’une pellicule gazeuse très réfringente. 


Cet accident est moins fréquent avec les arthropodes densément 
revêtus de phanères (poils, écailles, squamules), lesquels augmen- 
tent la surface de contact et, par voie de conséquence, l’adhérence. 


Il convenait donc, pour éviter les échecs 


— soit de modifier la consistance de la chitine à l’aide d’agents 
chimiques (acides, alcool, éther, acétone, benzine, phénol, for- 
mol, etc.) ou physiques (chaleur). Seule l’eau de javel, employée 
pure pendant trois minutes environ, m’a donné des résultats pro- 
bants. Son usage doit malheureusement être limité aux spécimens 
dont les téguments sont robustes et les couleurs stables ; 


— soit de faciliter l’adhérence chitine-résine à l’aide d’un corps 
intermédiaire transparent ; 


— soit enfin de réaliser l’enrobage par un grand nombre de 
coulées partielles de faible volume afin de réduire les forces de 
contraction à une grandeur négligeable. 
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Actuellement, je réalise mes enrobages d'insectes de la manière 
suivante 


— Si le sujet est résistant, il est traité à l’eau de javel puis 
séché sur un buvard sans être rincé à l’eau pure ; 


— si le sujet est fragile, il est mis à macérer dans une solution 
étendue de résine copal dans la benzine, puis égoutté sur un buvard 
(avec de fréquents déplacements pour éviter un collage) ; un 
séchage de vingt-quatre heures est indispensable avant l’enrobage ; 


— dans les deux cas, la coulée inférieure est effectuée de la 
manière habituelle. Mais l’insecte n’est mis en place, la partie supé- 
rieure en-dessus, que lorsque la solidification est totale. Le bloc 
est alors réalisé par une série de petites coulées, séparées par des 
intervalles d’au moins deux jours. En raison de la difficulté de 
catalyser convenablement une petite quantité de résine, plusieurs 
‘enrobages sont réalisés simultanément. 

Dans ces conditions, les échecs sont rares et les strates, résultant 
des coulées successives, qui s’aperçoivent lorsque le bloc est vu 
par la tranche, ne sont pas gênantes. 

Une mention spéciale est nécessaire en ce qui concerne les lépi- 
doptères. Comme il s’agit d'insectes poilus et écailleux, l’adhérence 
de la résine est très convenable. Mais l'inclusion éclaircit considé- 
rablement les ailes et fait disparaître les belles couleurs. Aussi, en 
l’état actuel de la question, les inclusions de papillons doivent-elles 
être limitées aux espèces de coloration très foncée. 

La solution consisterait à interposer entre la résine et les 
écailles un isolant transparent qui empêcherait la pénétration et 
l’éclaircissement qui en résulte. Mes essais portent actuellement 
sur la vaporisation préalable de résine, étendue d’acétone et forte- 
ment catalysée, mais je n’ai pas encore obtenu de résultats satis- 
faisants. 


8°. EMPREINTES DE FEUILLES DE VÉGÉTAUX. 


La résine de polyesters peut être également utilisée pour réa- 
liser des empreintes et cet usage paraît, jusqu'ici, avoir échappé 
aux professionnels. En particulier, les empreintes de feuilles frai- 
ches des végétaux constituent des pièces d’une très grande finesse 
et d’une surprenante beauté qui permettent de réaliser des collec- 
tions éducatives ou des éléments de décoration. 


La méthode consiste à aplanir une feuille pendant quelques 
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heures, entre deux lames de verre par exemple, en évitant d’écra- 
ser les nervures, puis, après lavoir enduite d’une légère couche 
d'agent de démoulage, de l'appliquer, nervures en-dessous, sur une 
coulée de résine au début de la gélification. La résine doit être 
déprimée par la feuille sans déborder par-dessus. Lorsque la soli- 
dification est suffisamment avancée pour ne plus craindre de défor- 
mation du bloc, la feuille est retirée en la prenant par son pédon- 
cule. Les empreintes de feuilles de fraisier ou de potentille, réalisées 
de la sorte, sont particulièrement belles. 


Pour finir, il faut indiquer que, d’une manière générale, les 
enrobages dont il s’agit exigent une assez grande quantité d’acé- 
tone, solvant de la résine non solidifiée, qui permet le nettoyage 
des mains de l’opérateur et celui des récipients et des instruments 
utilisés dans les diverses manipulations. 


Sur la présence de Ceresa bubalus F. 


dans le Bassin parisien 


(HÉMIPT. HOMOPTÈRES) 


par J. GOUILLARD 


J'ai été surpris par la lecture des articles publiés sur Ceresa 
bubalus F. dans L’Entomologiste de février 1958 (Tome XIV, n° 1, 
p. 3) par À. BoucHE et J. PARisoT et d’octobre 1958 (Tome XIV, 
n° 4, p. 78) par C. GOUFFE. J’ai appris qu’en dehors de trois autres 
aires de dispersion en France, ce Membracide avait été pris en 
1947 pour la première fois par A. MoRÈRE à Nozay (S.-et-O.) (L’En- 
tomologiste, HT, p. 47) dans la région parisienne. Ils citent ensuite, 
pour les années 1955 et 1956, Mandres et Montlhéry (S.-et-O.) et 


AMIE ML 


L'ENTOMOLOGISTE 121 


Meaux (S.-et-M.). C. GourrE dit l’avoir trouvée à Joigny (Yonne) 
en 1955, 1956 et 1957, et avant lui G. DURAND à Chaillé-les-Marais 
(Vendée), en 1954 (Bulletin Soc. entom. de France, tome 60, n° 7 
et 8). 


J'habite à Misy-sur-Yonne (S.-et-M.), sur l'Yonne, à la limite 
des départements de la Seine-et-Marne et de l’Yonne, sur la route 
qui va de Montereau à Sens. Au point de vue géographique, cette 
localité se trouve à l'extrême pointe sud de la Champagne pouil- 
leuse, formée par le confluent de la Seine et de l’Yonne, et au nord 
du Gâtinais tertiaire. C’est une région plate, seulement dominée 
par les collines qui s’élèvent au-dessus des vallées de la Seine au 
nord et de l'Yonne au sud. Il y a quelques marécages dans l’espace 
qui sépare la Seine de la Vieille Seine, petit affluent qui coule à 
quelques kilomètres au nord. Cet espace est souvent inondé ; il 
Va été notamment pendant l'hiver 1955-1956. C’est là que j'y ai 
trouvé, depuis mes premières chasses qui remontent à 1950, quand 
J'avais quinze ans, des exemplaires de Ceresa bubalus F. Je pos- 
sède en collection ou en couches 8 individus provenant de Chä- 
tenay-sur-Seine et de Misy-sur-Yonne de 1953 à 1958, et 2 autres 
de Savoie. Mais je suis sûr que cette espèce est endémique dans la 
région. 

A. VILLIERS dit d’ailleurs (Atlas des Hémiptères de France, 
tome II, p. 51) que « son aire s’étend sans cesse vers le Nord, puis- 
qu’on a récemment pu la capturer dans l'Allier et aux environs de 
Paris » (1947). 


De même que je l’ai lu pour une des stations citées précédem- 
ment de Ceresa bubalus F., Misy-sur-Yonne est un endroit chaud 
fréquenté par des espèces méridionales. J’y ai déjà capturé le 
26 août 1952, en fauchant, 1 exemplaire de Fulgora europaea L. 
que je n’ai pas repris depuis ; mais, également, Centrotus cornu- 
tus L., Gargara genistae Fabr., autres Membracides, Oliarus lepo- 
rinus L., Cixius pilosus OI., C. nervosus L. (Cixiidae), Issus coleop- 
tratus Geoff. (Issidae) et l'Orthoptère Mantis religiosa L. On cap- 
ture les Homoptères en fauchant les plantes aquatiques ou vivant 
près de l’eau ou en battant les saules. Je puis donc assurer que 
Ceresa bubalus F. se trouve dans le cours inférieur de l’Yonne et 
dans le cours de la Seine avant le confluent, depuis longtemps, et 
qu’elle n’y est pas rare. Après Montereau, le fleuve traverse le nord 
du massif de Fontainebleau et je ne possède aucun renseignement. 
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Notes de chasse 
et observations diverses 


Carabus purpurascens ssp. mixtus Geh. — En complément de l’article de 
M. RaBaron (L’Entomologiste, XVII, nos 4-5, p. 76, 1961), je crois bon de signaler 
la capture de cette sous-espèce, également en forêt du Saou, le 12-X-1959. Cap- 
ture effectuée dans la hêtraie, à une altitude très basse estimée à 650 m. L’in- 
secte est très grand : 29 mm au total ; élytres, 19 X 11,5 mm ; pronotum, 
7,5 X 6 mm. 

: Bouyer, Saint-Paulet-de-Caisson (Gard). 


Captures d'Orthoptères. — Je signale tout d’abord la capture le 13-VIII-61 
sur les Carex d’un marais près de Biot (A.-M.), de 5 Homocoryphus nitidulus 
(Orth. Conocephalidae) présentant des colorations inhabituelles : safran, rose, 
et rouge bordeaux intense. J'aimerais savoir si des collègues ont déjà trouvé des 
individus de ce type chez cette espèce ou chez d’autres Ensifères. 

D’autre part, dans les mêmes lieux, d’assez nombreux Trigonidium cicinde- 
loides (Orth. Gryllidae) : jeunes de 1,5 à 2 mm sur des herbes en bordure du 
marais, et adultes sur des joncs coupés, secs. Cette espèce, qui est donnée comme 
‘très rare en France, semble assez fréquente, par place, dans la région. 

J. CHAUFFAILLE. 


Acimerus Schaefferi. — Notre collègue Durour, 17; rue Louis-Blanc, à Mou- 
lins (Allier), ayant capturé une © de cet intéressant Longicorne, serait heureux 
de connaître l’actuel degré de rareté de l’insecte. 


Parmi les Livres 


M. ANTOINE, Coléoptères carabiques du Maroc, 4 partie, 1961 iti 
is (\ , 7 . Ed 
Larose, Paris (V°), 11, rue Victor-Cousin. “ more 


Sous la plume de notre collègue M ANTOINE, de Casabl i 
e M. , anca, le 4° fascicule 
de la Faune des Coléoptères carabiques du Maroc vient de paraître et le 5° et 
eus die est en cours d’impression. Ces nouvelles rempliront d’aise 
ous les entomologistes qui s’intéressent à la faune du Maroc i 
à celle de l’Afrique du Nord. FPS 
Ce fascicule part de la famille des Lachnophori i ré 6 
» phoridae qui résulte du démem- 
brement des anciens Perigonidae .de la Faune de France et s’achève par celle 
des Anthidae, non représentée chez nous. Pour le reste, il correspond aux super- 


# 
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familles des Callistomorphi, des Odacanthomorphi et des Masoreomorphi sensu 
JEANNEL. 

Rappelons aux lecteurs qui l’auraient oublié que M. ANTOINE s’est astreint, 
dans ce nouveau fascicule, ainsi que dans les précédents, à suivre la classifica- 
tion et les dispositions typographiques adoptées par le Dr R. JEANNEL, dans 
sa Faune de France (n°s 39, 40 et 51), avantages évidents pour les collègues 
déjà familiarisés avec ces derniers ouvrages. Rassurons les autres collègues, 
ils n’éprouveront aucune difficulté particulière à utiliser ce travail. 

Dans ce nouveau fascicule, on retrouve les qualités déjà signalées dans une 
note précédente (L’Entomologiste, T. XIII, n° 1, 1957). En particulier, l’auteur 
s’est efforcé, non seulement de bien connaître les travaux antérieurs, mais encore 
il s'impose comme règle de ne rien avancer sans l’avoir préalablement vérifié 
par lui-même. 


Bien qu'il soit naturaliste par profession, il l’est davantage de vocation. 
Aussi, dans toute la mesure du possible, il fait profiter les amateurs qui le 
liront de sa vaste connaissance d’un pays qu’il habite depuis plus de quarante 
ans et qu’il a parcouru en tous sens. Par des indications précises sur les loca- 
lités, sur les habitats des espèces décrites et par des observations personnelles, 
fruits d’une longue expérience, ce travail facilitera leurs recherches. Il est donc 
presque superflu de recommander ce 4° fascicule ; il s’imposera de lui-même par 
tous les avantages qu’il présente. 

L. SCHULER. 


— The Moths of the British Isles, par Richard Sourx ; édité et révisé par 
H. M. Epezsrex et D. S. FLETcHER. 2 vol. Londres, 1961, F. Warne et C° Ltd. 
Prix : 3 £ 10 s. (1 £ 15 s. chaque vol. relié). 


Comme j’ai eu l’occasion de le faire remarquer à propos de « Land and 
Water Bugs of the British Isles » publié dans la même collection, nous man- 
quons en France de livres de ce genre. Ceux dont nous disposons sont beaucoup 
plus destinés aux débutants, et ils sont évidemment, à cet égard, parfaitement 
adaptés à leur but. 

Mais ici, il s’agit de volumes très complets, couvrant toute une faune, plus 
importants par conséquent. Il faut bien le souligner, nous n’avons rien de com- 
parable, puisque les grands ouvrages classiques, datant du début du siècle 
(ou presque), sont introuvables. 

Les deux volumes de R. SouTx ne sont pas des inconnus pour les Lépidopté- 
ristes, mais nous sommes cette fois en présence d’une réédition tellement com- 
plétée et remaniée qu’elle fait figure de nouveauté, 


Les « Moths », qui couvrent à peu près ce que nous appelons les « Noc- 
tuelles », font donc l’objet de 2 volumes totalisant plus de 800 pages de 
texte, non compris 289 planches dont 159 en couleurs, ce qui est remarquable 
du point de vue documentaire. Aux imagos sont réservées les planches en 
couleurs, aux premiers états les noires ; il faut noter également un certain 
nombre de figures dans le texte. 

Le premier volume traite rapidement des généralités et aborde aussitôt la 
description des espèces depuis les Sphingidae jusqu'aux Noctuidae ; le second 
le complète, des Lasiocampidae aux Hepialidae. 

Chaque espèce qui, rappelons-le, porte en Angleterre un nom vernaculaire 
témoin de l’intérêt d’un peuple pour tout ce qui touche l'Histoire Naturelle, 
{ait l’objet d’une description détaillée, complétée naturellement des données 
biologiques nécessaires et de la distribution. 

Je suis certain qu’un ouvrage de ce genre mis entre les mains d’un jeune 
Lépidoptériste français — et compte tenu que notre faune est toutefois plus 
importante à mesure que l’on descend vers notre Sud — ne peut que le con- 
firmer dans sa vocation. Quant au moins jeune, étant données l’abondance et 
la richesse de l’iconographie, il y trouvera une source documentaire inhabi- 


tuelle et. facile à consulter grâce aux excellents Index. 
P. Bourax. 
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Offres et demandes d'échanges (suite) 


— P. JoFFre, 1, rue de Belfort, Rivesaltes (Pyrénées-Orientales), éch. et ach. 
Coléoptères français. Vend espèces communes et assez rares ainsi que collec- 
tion certaines familles. 


tre J. Remy, école publique, Correns (Var), offre nombreux Coléoptères et 
Lépidoptères provençaux. Ech. insectes tous pays. 


— P. Teoccxi, La Duplessis Barthelasse, Avignon (Vaucluse), vend : coll. 
d'Hyménoptères non classés, 13 cartons 26 X 19; Hyménoptères Thentré- 
doides et Vespiformes I, II, III de L. BERLAND. 


+ J. ERNY 4, rue J.-Ferry, Arles (B.-du-R.), recherche le Catalogue des 
Lépidoptères de France et de Belgique de Léon LHOMME, neuf ou occasion. 


— P. HÉLarpor, 34, rue Guersant, Paris-XVII°, rech. d’occasion : I. Les Phy- 
tophages du Bassin de la Seine ; II. Les Elatérides de France de H. du Buys- 
son. 


— Dr H. LamPprecxT, Landskrona (Suède), désire acheter à bon prix : Revue 
d’'Ent., tomes 25 et 26 ; Ann. Soc. entom. France, 1847-1853, 1871 ; Miscellanea 
Entom., tomes 21-24, 30, 31, 33, 36, 38-41. 


— H. SERGEANT, 35, rue Cuelenaëre, Douai (Nord), collectionneur lépi- 
doptères exotiques, désire relations avec collect. et chasseurs tous pays pour 
achat. j 


— Me HoussiN, entom. à Foulletourte (Sarthe), achète ou échange insectes 
en vrac provenant chasses, écoles ou collections. 


— R. Dagoz, 4, rue Herschel, Paris (VI) (Dan. 28-14), recherche Coléoptères 
Clavicornes de France et régions voisines (surtout régions méditerranéennes et 
montagneuses). 


— D. GourpiN. 124, rue Saint-Dominique, Paris (VII‘), recherche corres- 
pondant (17 ans) en vue échange Coléoptères régions méditerranéenne et 
pyrénéenne (spéc. Carabidae, Ceramb., Scarab.). 


—— J. LAMBELET, < Baticoop », Pont-Saint-Esprit (Gard), vend ou échange 
contre coléopt. ou ouvr. s’y rapportant 500 épingles 000, 380 00, 300 0. 


— L. CRÉPIN, 1, rue Bruat, Colmar (Haut-Rhin), offre par suite double 
emploi : Puron, Synopsis des Hémiptères-Hétéroptères de France (rare) 
1re partie : Lygaeides. 


— CI. R. JEANNE, 306, cours de la Somme, Bordeaux (Gironde), recherche 
Carabiques Europe et Afrique du Nord et littérature s’y rapportant : offre en 
échange Coléoptères principalement Pyrénées, Massif Central et Aquitaine. 


— Paul Raynaup, 81, av. Dambourg, Albi (Tarn), échangerait Carabus ou 
Carabidea contre mêmes espèces ou leurs larves. 


— Durour, 17, rue Louis-Blanc, Moulins (Allier), éch. Carabes toutes régions ; 
vend « Lépidoptères faune franco-rhénane » par E. ANDRÉ et D. Lucas, Macro- 
lépidoptères hétérocères seulement. 
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— Milo Burzini, Ponzano Veneto, Treviso (Italia), recherche : Faune de 
France de Rémy PERRIER complète, ou au moins volumes relatifs aux Insectes ; 
désire Cryptocephalus d'Afrique du Nord et d’Asie Paléarctique (échange, achat, 
ou communication) et separata sur Cryptocephalini ; désire déterminer Cryp- 
tocephalini d'Europe et Afrique du Nord. 


— Dr. M. Vasquez, 1, r. Calmette, El Jadida (Maroc), coll. moyennement 
avancé, rech. corresp. p. éch. coléop. toutes familles. Désire ach. : PORTEVIN 
(Coléoptères), WinxLer et THÉRY (Buprestes, Afrique du Nord). 

— J. Briez, Mont-devant-Sassey, par Dun (Meuse), rech. Ophonus cribri- 
collis Dej., rotundatus Dej., brevicollis Serv., puncticollis Ph. (au moins 
1 &G). Offre O. obscurus F., et bons Harpalini. 


— H. Nicozze, Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamelli- 
cornes (surtout coprophages) par lots, chasses ou collections. 


— F, Ouvré, Les Sablons, à Vire (Calvados), rech. Carabus suivants 
H. nitens, C. alyssidotus, italicus, monticola, H. Genei, lusitanicus, melan- 
cholicus, variolosus, Chr. Solieri, P. depressus, C. pyrenaeus ; offre : Chr. ruti- 
lans, hispanus, splendens, et Chr. auronitens normands et bretons. 

— G. GouTTENOIR, 54, Grande-Rue, Arc-et-Senans (Doubs), achèterait ou 
échangerait contre coléopt. toutes familles Curculionides par lots, chasses, 
collections. 


(Suite p. 128) 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d’étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste ». Il est bien évi- 
dent qu’il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le caractère 
d’une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement avec les spé- 
cialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons pas ne pas 
insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires bien pré- 
parés, et munis d'étiquettes de provenance exacte, cet acte de politesse élémen- 
taire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut que les spé- 
cialistes consultés puissent conserver pour leur collection des doubles des 
Insectes communiqués. 


Carabides : G. Cozas, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). — G. PéÉcoun, 17, rue de 
Jussieu, Paris (Ve). 


Cicindélides : Dr E. RivaLter, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-0.). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 4, rue P.-Cézanne, Châtenay-Malabry (Seine). 


Psélaphides, Scydménides : Dr CI. BesucHer, Muséum d’Hist. naturelle de 
Genève (Suisse). 


Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : C. Lecros, 119, avenue de Choisy, 
Paris (XIII°). 


Hydrophilides : C. LeGros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIII°). 

Clavicornes : R. Dagoz, 4, rue Herschel, Paris (VI®). 

G. Cryptophagus : R. ComoN, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 

Catopides : Dr H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Elatérides : A. IaBcokorr, Villa « Les Fleurs », Chemin de l’Orée, Samois-sur- 
Seine (S.-et-M.). 

Buprestides : L. ScHarer, 19, avenue Clemenceau, Montpellier (Hérault). 

Scarabéides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). — 
H. Nicozee, à Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube). 

Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEwaizzy, 94, avenue de Suffren, Paris (XV®). 

Scarabéides Cétonides : P. BourGiN, 9, rue de Bellevue, Yerres (S.-et-O.). 

Cryptocephalini : M. BurLINI, Ponzano Veneto, Treviso, Italie: 

Curculionides : A. HOoFFMANN, 15, avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. 

Bruchides, Scolytides : A. HoFFMANN, 15, av. Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. 

Scolytides : A. Bazacaowsxy, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®°). Voir Cochenilles. 

Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (KX°). 

Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris AE 

Macrolépidoptères Satyrides : G. VarIN, avenue de Joinville, Joinville-le-Pont 
(Seine). 

Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVI). 

Zygènes : L. G. Le CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (V°). 

Orthoptères : L. CnoPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V®). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (V°). 
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Plecoptères : J. AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, Suisse. 

Odonates : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V®°). 

Psoques : Baponxez, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XII°). 

Diptères Brachycères : A. Bayarp, 3, square Albin-Cachot, Paris (XII). 

Diptères Tachinaires : L. MEesniz, Station centrale d’Entomologie, Route de 
Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XV®°). 

Diptères Ceratopogonidae : H. HaranT, Faculté de Médecine, Montpellier 
(Hérault). 

Diptères Chironomides : F. Gouin, Musée zoologique, Strasbourg. 

Diptères Chloropides : J. p'AGuiLAR, Station centrale de zoologie agricole, route 
de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-0.). 

Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : Dr CoLas-BELcOURT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV®). 

Hémiptères Reduviides : A. VILLIERS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Hémiptères Homoptères : Dr RiBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 

Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du Docteur-Guichard, Angers. 


Cochenilles (Diaspinae) : Ch. Rues, Direction des Affaires économiques, Rabat, 
Maroc. — A. BaLacnowsky, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®). 

Aptérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTE VILLE, Laboratoire Arago, Banyuls (P.-0.). 

Protoures, Thysanoures : B. CoNDÉ, Laboratoire de zoologie, Faculté des 
Sciences, Nancy (M.-et-M.). 

Biologie générale, Tératologie : DT BaLazuc, 2, rue des Messiers (porte C), Argen- 
teuil (S.-et-O.). 

Parasitologie agricole : D' Pouriers, 9, place de Breteuil, Paris (VII°). 

Aranéides : J. Denis, Moulin de la Louque, par Aumale (Seine-Mar.). 

Araignées cavernicoles et Opilionides : J. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°). 


Isopodes terrestres : Prof. A. VanDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Hte-G.). 


Offres et demandes d’échanges (suite) 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), achète tous separata concernant 
les Araignées et les Opilions. Lui faire parvenir les titres des separata ou des 
ouvrages 


— M. ANTOINE, 6, rue du Roussillon, Casablanca, recherche Ophonus signa- 
ficornis et Daptus vittatus (deux couples de chaque) ainsi que Bronislavia 
robusta G. Offre Coléoptères marocains. 


— J. CHARBONNIER, 5, montée du Change, Lyon (5°), vend collection Luca- 
nides du Globe, 1.200 ex., en 150 sp. ds. armoire de 38 casiers 50 x 40. 


— J.-P, LECLERCQ, 56, rue du Rocher, Paris (8°), désire ach. d’occasion : JEAN- 
NEL, Coléopt. carabiques, 1re et 2° parties, éd. Lechevalier. 
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Offres et demandes d’échanges 


— Dr $S. BarTroni, via Foscolo 26, Macerata (Italie), collectionneur moyen- 
nement avancé voudrait faire échange Coléoptères toutes familles (spécialement 
Carabidae, Meloidae, Cerambycidae et cavernicoles) paléarctiques et exotiques. 
Echangerait aussi Coquilles et Reptiles-amphibies (petites dimensions), spécia- 
lement extra-européens. 


— À. MourGUEs, 4, parc de l’Herbette, cité Mion, Montpellier (Hérault), 
échang. Coléoptères. 


— J. GouizLarp, 38, rue Condorcet, Paris-IX° (Tru. 06-97), ach. et éch. Insec- 


tes tous ordres franç. et exotiques contre exempl. français. Rech. « Coléoptères . 


de France » de PORTEVIN. 


— M. AyGaLiN, 34, rue Balard, Montpellier (Hérault), recherche correspon- 
dants pour éch. Coléoptères, surtout Carabus. 


— J. LELIÈVRE, 12, rue de Langeac, Paris (XV°®), recherche « Coléoptères Cara- 
biques », 1 partie, de R. JEANNEL, éd. Lechevalier, occasion en très bon état. 


— M. Favarp, 144, unité Le Corbusier, Marseille (VIII), cherche : A. Hus- 
TACHE, Curculionides gallo-rhénans, 1re part., pp. 1-148 ; C. Houarp, Zoocéci- 
dies des plantes d’Eur. et bassin méditerr. 1909-1915, 3 vol. ; J. Core, Galles 
de Provence (Thèse de Pharmacie) 1928 ; F. Picarp, Les Insectes du Figuier 
(Thèses) in Ann. des Epiph. 1919. 


— Mme P. Froussarrt, 8, rue des Sources, Mézières (Ardennes), vendrait 
Microscope binoculaire stéréoscopique et plusieurs ouvrages sur Coléoptères 
français et exotiques. Renseignements sur demande. 


(Suite p. 23) 


